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Suniss.>ns-nioug pour témoigner l'estime qtue nous devons à
celui qui é-tait un si grand citoyen.

N'aiyons pas peur des quelques sacrifices qlue pour-
ratex igiger do nous ce devoir !trop longtemps i'l"

env;ers cet liomin dle mérite, car loi- nmême que nus y
mettrions tout ce que nous poss&dons d'énergie, d'influence

et nèm defortune, nous ne r-endIrons janmais a-sses d'honneur
à celui (lui est encore notre gloire et notre orgueil. A-t-il, lui,

méaéson éniergie, soit courage et sa fortune pour faire
(l'une fôret lat ville qlui porte sont noin 7

"lPuisqu'il a fait tant <le bien pour noue et pour le pays-
cair il savait bien qu'il nec pourrait jamais bénéficier (te l'iiii
mense tâche qit'il s'imposait pour l'avenir (les générationq fu-

trstâche lui fût la cause de sa iiiort-oiyons atstez géné-
reu-x pour lui élever un monument qui dira aux nouvelles

gntose aux populations trnesque !,a ville de Jo.
liette est l'oeuvre d'uin ainraçs dont ils contemple-
ront lat statue que lait érst de ses compatriotes lui aura
élevée.

"'Oht ! pour la faire cette statue d o (la e défis de
la forêt, que l'on se mette à l'Seuvre immîédiatemnent ; (lue
chacun y dlonne' mon oibole, y fasse sa petite p>art de saerifice
et ce di gne projet sera, bientôt réalisé, et touz, ceux (lui y au-
ront contribué seront fiers (le ce qu'ils auront fait en recozi-
naissanre dle tant de bienfaits.

Ceux qui ont reçu leur instruction dans le collége que M.
.Toiiette a bâti se feraient certainement un devoir d'emiployer
leur infituence pour assurer le succù,s d'une si noble entre-
prise.

j "Ce, mon)iumient, diroit peut-être quelquîes-uns, M1. .Jolictte sc
l'est éllevé lui-même <'n fondant la ville qui porte- son iin et.
e'n y construisant, à mêmie qa fortune qu'il a entièrenmen t sal-
enlfiée à ses oeuvresq, ses, étab)lk,isezent religieux. Mais est-ce
une raiqi, peur nous qui avons joui dlu léliodu tant de
travaux de la part d'un Caainfaçide manquer de
grénérosité jusqu'au point de liii refuser notre rco'nnaiissance 7
Oh ! non, car- lat population dlu district de- Joliette est inspi-
rée du même sentiment <le générosité, dont jouissait notre
grand dléfrichteur et fondateur, llm,. B3arthélemny Joliette.

"Il est bien v-rai (lue la ville et, tous les é-tblissemients reli-
gieux et d1'éducaitioni que M. Joliette at bâtis rzont Itou* lii un
beŽau nmonument ; il pourrait ptut-être se' pa.s'nr de celui que
la reconnaussa.À;.nce exeo de nous ; mais nouus, pour notre lion-
neur, pour notre gloire, pour mntrer que nous n~e %olllile.q
lpas des fils oublieux, pour reconnaître ses- grandes oeuýtvre,
nous avons. besoin de lui élever une statuo, et. lkrsque cette
Seuvre sera terminée, nous nous serons acquitté-s d'une dette
de reconnaissance bien légitime enver.s ce hëru 's Canadien-
français.

"Si, par ses grandes Seuvres, M. Joliette n'a p«-s mét.rité
qu'on lui éle've un monument, qlui donc l'a inérité en et pays
et part, les pi-enmiers, fondateurs de la Nouvelle-France 1

"1Je seraiq heureux de voir s'élever bietitZ.t, eii l'hîonnîeur <le
'hmon. Ba-rtlitélemiy Joliette, un inonuinentdigne (le s-es, oeuvres.

.Je le <lésire, e monument, non seulement pou- la) gloire dles
Joliettains, miais pour ce'lle <le mnes compatriotes, <le inla na-
tionalité et de 1118i1 pays.

-Que l'omn se mette à l'oeuvre et, tout imipuis-aiit que je sois,
si jn puis être utile à e- projet, je m'iy associenîl saLns miar-
clman<lr ni le temps, ni le dévouement, et je ne demnandlerai
t tue reposer que lorsque le Joliette de 1,rcnze verra Da.'-er
à ses pieds le peule qu'il at ttahli sur la terre (le soit ancienne
Industrie et t4lus les Cpainsf oçasvur le.sqtuels il était
si dlévoué. Il ni- faut pa aimer les -grands heunsque dI.
leur vivant seulement, Apres leur in''rt vnc,.rt', aimocns ce.,
ligimmiies et sctn ne rien oublier d'eux et leur ttniqig«ner
e'n i11<-te temps1' notre <'%tilh' <'t liittri oliiiSl piaur
leurs granules, couvresq."
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-jadis, dlaits notre patrie,
Ditrqumt l'hiver ont fètetit,
Et, p>our égayer la vie,
'rout chacun Be visitait.
Lo Canadien, déts l'aurore,
s'occupait <le ses amis,

-jadis, jadis,
On fêtait-on fête encore.
Noi regrettons pis jadis 1

.Jadis, sur la neige blanche,
Raquette aut pied l'on marchait,
La semaine Out le dimanche,
Ensuite on réveillonnait.
La glisb...le, un chant sonore,
De tout nous étions ravis3.Jadiq, jadis,
Ont glissait iin glisse encore
No regrettons pias jadis 1

Jadis, on mangeait <les huîtres
Et l'on faisait (les chansons
C'étmit à briser les vitres.
Vivent les joyeux garoms 1
Mais faut-il que l'on déplore
Le Passé, ou les amis?

.Jadis, jadis,
Ona chantait-on clhante encore
Ne regrettons pas Jadis I

-Jad(is, la Sain t-Jean-Baptiste
Nouis retrouvait tout en feu.
Jamuais de figure triste
Sous l'éclat d'un beau ciel bleu I
Ce grand jour, qui nous honore,
Noues voyait tous réuniis,

,1adisjatdis,
C'est bien ce qu'on voit encore:
Ne\,, regrettons pas jacdis 1

.Jadis, quand la Canadienne
.Aimait, c'était pour touijours-
Vieillards, qu'il vous ea souvienne 1
C'était le temps, les amours.
Servir celle qu'on adoro
Baninissait touts les soucis,

.I.tdis, jadis,
f.n imai.it--on aimne encore:.

Neregrettons pas jadis 1
BE\sz.%Mmx SUJ.TE.

Breuvages chauda
e x1636 (in buvait dléjà <lu thé ù Paris, muais Patini et

<la-utrts coinhiattaein ietteuIlu'pemtnt
- .4nente n'i uveauté. " Uiii médein ditin cette iset,

soutitnt, Litx écoles dle la1 Faculté, une thise d]ont la coliclu-
sioli é'tait que ho thé donine de l'esprit ; -il fut baffoué et sont
manuscrit, birilté, dit-on. - Neuf ana aprè_s, reiconteLerd
dI'.Aus-sy, le fils d'un chirurgien fameux, nommé Creýsé, entre-
prit <le.soutc.tir une th;-se sutr 1e thé, mais il eut. l'adresse d'y
iintiressèr le cacle éir"'tdans utîe silance solennelle
q1i <luir quatre- heur'e-, le notuvea.u breuvage recruta asc (le
partisane- pour enitrer, quoique niodesteaient encore, dans
lhistoire de France.
je nie demandle si les cieux médecins in noin de Cres.sé?

ýtie!it parrnts dIe «Marie' Cressé, mèIre de M,çlière, ctu <le 'Mi.
çdh-I Crèssc, seigneur det Nicol<'t. Tous cesý pe-ronna.ge-s
ta.ient conte iipo-a.ins et habuitaient Pâris.

Vers l't*poque où le thé commnença à ètre e'n faveur dans
l nord de l'europe, le.- Rfllanidais furent des- plus ardents
41 ,emi-cir, teut le jour, di, ce fade et dangereux breuvage ,

obtenaienît. prodnttuit chinois e'n tchange <le la sau-ge, que le,;
fils (lu Céleste, Emlpire préféraient ai thé. N'est-ce


